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MEMORABLE 

D V DERNIER 

voyage  avx 

I K D E s, 

i-iéu  appelé  la  Floride , fait  par  le  Capitalree 
, Jean  Ribaur,& entrepris  par  le  corn* 
mandement  du  Roy  jcn  l’an 
M.  D.  LX  V. 


À L Y O N, 

P A R .1  E A N S A V G R A I 
H.  B.  LXVI. 

Aucc  priuilegc. 
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1 Ëxtraiddu  Priuilcge.  * . 

Ileft  permis  à lean  Saugrain  libraire , faire  im- 
primer , vendre  & diftribuer,yn  petit  liure  intitule 
Hiftoire  mémorable  du  dernier  voyage  aux  Indes, 
lieu  appelé , la  Floride , fait  par  le  capitaine  lean 
Ribaut  , & enteprins  par  le  commandement  du 
Roy , en  l’an  156^.  Et  eft  défendu  à tous  autres  im- 
primeurs & Libraires  deLyon.d'impnmeroufaire 
jmprimerjny  mettre  en  vente  la  fufditc  Hiftoire  du 
dernier  voyage  aux  IndeSjiionobftant  que  l^Intitu- 
lation  foit  changée,  ou  autrement  defguifee  par 
quelque  maniéré  que  ce  foit?  auât  troisans  efeheus 
& rèuolus  J à conter  du  iour  & datte  que  ladite 
Hiftoire  aura  çfté  acheuce  d’imprimerjiur  peine  de 
confifeation  desliurçs  qui  fe  troqueront  auoir  efte 
imprimez  par  autres^  que  par  ledit  Saugrain, & d’a- 
mende arbitraire  , comme  il  eft  plus  amplement 
contenu  audit  Priuilege.  Fait  àLy6îi>ce  premier 
iourcrAouft,i5^^.  Signe 


De  Biraguc, 


De  l’Anges, 
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A F L O R 1 D E,  O V 

Hiùoirc  ineiucillcufc  de  ce  qui  eft  aduenuau 
dernier  voyage  du  capitaine  Ican  Ribaut , en^ 
trepris  parle  commandement  du  Roy , à 
des  Indes  , que  vulgairenxent  pn  appelle  la 
Floride, 

|E  ROY  &pîu{ieurs 
ïprinces&feigneursen 
' fonconfeil,auparauâc 
j que  les  troubles  & cu- 
^ milites  delaguerreci- 
iiilc  s’eflcuaiTent  en  ce  royaume,  a- 
uoit  arrcfté  d’enuoyer  vnbonno- 
bre d’hommes  aucc  pluheurs  naui- 
rcs  en  l’vnc  des  contrées  des  Indes, 
nommée  la  Floridc,nouueIlement 
cognue  & defcouuertc  par  les  Fra- 
çoisjparquoy  redit  de  pacification 
publié  de  rautoiité  de  fa maiefté,{c 
propos  fe  continua  & pour  exccu- 
1 entreprife  > Ican  Ribaut  home 
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4 HISTOIRE 

de  CŒur&rdeconfeilj&grandetnet 
exercé  en  la  marine,  fut  mandé  à la 
cour&reccutlacomifsiondu  Roy 
de  faire  equipper  fept  nauires,qui 
porraflent  hoînrres , viures&  mu- 
, nitions  par  delà, l’honorantdu  titre 
de  fon  liciitenât,  & chef  de  tous  les 
gens  de guerre,qu’il  luy  auoit  com 
mandé  Icuer,  àTexpedition  dVnc 
telle entreprife, 5c  luy  futexprefTé- 
ment  défendu  de  n’attenter  aucu- 
ne de  fc  e n te  e n q u cl  q u e au  tre  pay  s 
ou  ifleque  cefull:,  (inguliereméten 
nulle  qui  ferpit  fous  la  feigneurie 
du  Roy  d’Elpagnc,ains  que  (inglat 
la  grand’  mer  Oceanç,il fift  route 
droit  à la  Floride:  Les  nouuçllesde 
ce  voyage  à faire  furent  incontinet 
diuulguees  par  tout , & plufieurs 
furent perfuadez  àfcfubmettreau 
commandement  de  ce  capitaine, & 


DE  LA  FLORIDE.  ^ 

fous  l’autorité  du  Rovjmenez  tou- 
tesfois  dafFcdlions  diuerfcs,  car  les 
vnseftoyent  incitez  d’vn  dciir  ho- 
nefte  & louable  d’auancer  en  la  co- 
gnoifsâce  de  l’vni tiers, pour  en  rap- 
porter lafcience  telle  que  le  cœur 
de  l’homme  bien  afsis  délire  natu- 
rellement, ayans  opinion  qu’icela 
la  nauigation  leur  apporteroitgrâd 
auantage,  les  autres  efehauffez  en- 
cor en  leur  cœur  guerrier.  Ci  rendi- 
rent aufsi:  aimas  mieux  encourir  la 
fafeherie  des  eaux , que  pofans  les 
armes  fe  retirer  à leur  première  cô- 
dition,  ce  qui  pouitoic  aufsi  bien 
fortinciter  les  vns  & les  autres,c’e- 
ftoic  le  bruit  qui^couroitpar  deçà, 
c’eft  à fauoir  que  la  Floride  pro- 
mettoit  lefuffifint  contentement 
de  tout  ce  que  l’homme  pourroit 
délirer  en  la  terre , d’au  tant  que  ce 

pays 
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« HISTOIRE 

pays  receuoirdu  ciel  vncfauêürSi 
demeure  finguliere,quàndilnefe- 
roitncglacé  ne  gelé  de  iaroide  froi 
dure  du  Septentrion  * né  rofty  & 
bruflc  de  l’ardeur  du  Midi  : que  les 
champs  fans  eftrc  labourez  ouau- 
cunemétexercczjproduifcntafl’cz 
dequoy  fouftenir  & ruffifammenc 
entretenir  la  vie  du  peuple  qui  y ha 
biteroit  : qu’il  femble  que  pour  eii 
faire  vn  pays  des  plus  fertiles  &ri- 
ches  de  toute  la  rondeur  des  terres, 
ne  feroit  requis  finon  qu’hommes 
diligês  &induftrieux  quiemployaf 
fent  la  bonté  & grailTc  de  la  terre , a 
l’vtilité  du  genre  humain,  qu’ayant 
fon  eftéduede  l’Aquilon  au  Septé- 
trion  , quah  en  pareille  longitude 
que  noftrc Europe,  &falatitudedc 
25  degrez , fouuent  qu  elle  eft frap- 
pée des  rayons  de  fon  haut  foleil, 

reçoit 


B E LA  floride:  t 

Tcçoit  en  elle  force  chalcur,laqucl- 
letoutcsfois  cfttcmpcree,nonreu« 
lement  delà  fraifeheur  de  lanuiâ: 
ou  de  la  rofec  du  ciel , mais  aulfi  de 
gracieufes  pluyes  en  abonbance^ 
dont  le  gazon  en  deuient  fcrtilcj 
voire  J de  forte  que  l’herbe  forte  y 
croift  en  hauteur  admirable, qu’elle 
eft  riche  d’or&  de  toutes  fortes  d’a- 
nimauxrqu’ayantlcs  champs  pleins 
& fpacieux,  ce  neantmoins  auffi  fes 
montagnes  font  alTez  hautes , les 
fleuues  plailans  a merueilles, arbres 
diuers,rendans  la  gomme  odorifé- 
rante; Que  tout  cela  conlideré,  ne 
pouuoit  autrement  aduenir  que 
l’homene  trouuaft  là  grand  plaifir 
&linguliere  dcledtation.  Plulieurs 
donc  alléchez  de  telles  promefTes, 
aucuns  aulfi  d’vn  auare  dehrde  fe 
faire  riches  en  ce  voyagera  caufe  de 

a 4 l’or 


« H I s T O IRÊ 

l’or  fe  rendoyent  par  troupes  eii 
cefte  ville, où  la  monftre  fe  deuoit 
faire  J pour  en  choilîr  ceux  qui  au 
iugementdu  lieutenant  du  Roy  en 
cefte  part,  fctrouueroycnt  les  plus 
idoines  à continuer  l’entreprife.Or 
clic  ne  fut  pas  ft  toft  mife  eneffed 
corne  aucuns  le  ddiroyent,&  ceux 
principalement  qui  auoyent  rcceu 
les  foldats  en  leur  hoftel  : car  ils  e- 
ftoyent  ennuyez  d’auoir  hommes 
quififlet  telle  chere  fans  payer  leur 
efeot,  combien  qu’on  leur  prbmift 
auec  afleurance,  qu’en  bref  temps 
ils  feroyent  contentez  & fatisfaits, 
6c  furent  quatre  mois  & plus  en  ce- 
fte ville  à faire  la  piaffe, & finalemét 
ils  furent  obligez  par  ferment  fo- 
Iennel,de  fe  porter  fidclement au 
feruice  du  Roy , receuans  la  paye 
pour  fix  mois,  ce  qui  ne  vint  pas  au 

cont 


contentement  du  coronaL  Car  en^ 
uiron  le  mois  de  May,quc  derechef 
le  dénombrement  des  homnies  fc 
deuoit  iaire  pour  embarquer  : au- 
cuns de  ceux  mefmes  quiauoycnt 
touché  la  paye  fe  formas  vne  con- 
fcicncc  d’vnii  long  voyage yefton- 
nez  aulïi  de  la  face  barbare  de  la 
mer  ) changèrent  incontinent  leur 
propos  yàc  fe  rctirerêt  fecrctement 
(ans  pafler  plus  ôutre.Or  pour  aller 
au  deuâtde  ccfte.diirolution  & def- 
hauchement  d'hommes  quifepro- 
mettoitjils  furent  derechef  inftam- 
mcntappclczjôc  leur  fut  comman- 
dé que  tout  incontinêt  & à lamef- 
me  lie  ure  s’embarquafl ent , qui  fut 
le  10. lourde  May,  &demeurafmes 
en  celle  rade  iulques  auii.iour  du 
mefme  mois  , attendans  quelques 
bclliails  ôefarines.  Le  nombre  des 

a ^ hom 


; »o  HISTOIRE 

homes  quimonterétpourlc  voy^r 
ge  eftoit  de  trois  ces  , comprins  au- 
cuns artifans  auec  leurs  famillcs,& 
corne  nous  attendions  le  comman- 
dement & cômodité  de  noftre  lieu- 
tenant du  Roy,  & vent  fauorable, 
le  Mardi  2z.dudit  mois  no^  fufmes 
adaillis  de  vents  impétueux, fouf- 
flan ts  dVne  part  & d’autre , de  forte 
<}iie  les  vagues  s’entrcrecontroyét 
dVne  façon  indiciblc,&  donnèrent 
telle  frayeur  a noz  mariniers, qu’ils 
ne  trouucrctautre  remède  nimoyé 
propre  jfinon  coupper  les  cables, 
q uitter  les  ancres  & nous  abandon- 
ner au  gré  du  vent , le  plus  violent 
quifuft,vn  ventde  Norden,  lequel 
nous  chalîâ  de  telle  vitelTe  , qu’in- 
continent nous  volafmes  au  Haurc 
de  grâce,  & là  demeurarmes  trois 
iours,attendàsnouuelles  de  Diep- 
pe, 
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pcjpar  vn  brigandih que  nous  y cn- 
Uoyafmes  exprès , & puis  nous  ap- 
pareillafmes  de  cefte  rade  le  x6.à\x 
mefmc  mois , & comme  nous  ten- 
dions à fingler  droit  à noftre  route, 
nous  trouuafinesincontincntvcnt 
contraire,  & nous  comrhanda  d’al- 
ler terrir  & pofer  les  ancres  en  l’Iflc 
d’VVicli,rvnedes  contrées  d’ An- 
gleterre , ouïes  Anglois  voulurent 
cognoiftre  de  noftre  entreprife , ôe 
nous  àyahs  cogneus  s’offrireiit  à 
nous  faire  plaiftr.  Or  duiourqué 
nous  arriuafmes  la  ,qui  fut  le  z8.de 
te  mois,  nous  y demeuraftnes  an- 
crez iüfques  au  14.de  luini&le  iour 
mefme  noüs  euftnes  le  vent  Nor- 
deft  àloiihait  &lcuafmes  les  voiles 
pour  chafter  droit  à la  Floride,  la- 
quelle nous  appetidns  comme  vne 
liouuclle  France , & dcmcurafmes 

finçlans 


H r s T O I R É 
finglans  la  grâd’  mer  Occanc  deux 
mois  entiers  premier  quepuifsions 
auoir aucune  cognoifîance des  ter- 
res de  la  Floride , referué  l’vne  des 
ifles  des  En  tilles,  appcllee  des  pay- 
fans , Vocaiouques , & en  François 
la  grand’ Lucoifer  aucuns  des  no- 
ftres  la  voulurerit  appcllcr  du  nom 
de  Catherine  la  roinc  mere  du 
Roy,  &difent qu’elle  cftde27.de- 
grezde  latitude,nous  trouuafmes 
aufli  quelque  nauire  à deux  cents 
lieuës  de  là  vers  l’eau, mais  nous  ne 
rapprochafmes  deplus  près  que  de 
trois  ou  quatre  lieues,  lorsque  no^^ 
fufmcs  arriuez  en  ta  terre  de  la  Flo- 
ride,qui  fut  le  i4.d’Aouft,  nous  ap- 
pcrceufmes  le  feu  q les  Indes  nous 
faifoyent,nous  enuoyafmes  le  bri- 
gandin  qui  defcouuric  vne  petite 
riuicrc  , & au  dcJfus  de  l’cmbou- 

cheurc 
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cheure  , s’y  trou  Lièrent  qu? 
fauuages  qui  troquèrent  quelque 
argent  a de  lamai  chadife  que  nous 
auions  portée  de  ce  pays,&difoyét 
que  l’argent  leur  dloit  demeure 
d’vn  nauirc  là  cfchoüéjreuenât  des 
EntiIles,no^  y trouuafmes  aufïi  vn 
feu  jElpagnol  efehappe  d’vn  naufra 
geil  y auoit  vingt  ans  paflez, lequel 
nous  recueillifmcs  auec  nous , & 
nous  enquifmes , s’il  auroit  enten- 
du quelque  choie  des  François 
où  ils  po  urroyent  eftre  campez,  le- 
quel nous  refpondiE  ne  rienfauoir 
autre  choie  que  cequ  il  auoit  ente- 
du  des  fauuages,  c^clî: qu’ils  eftoyct 

placcz  âcînquàte  iicües  plus  Nord 
que  le  lieu  ouiiousaiiions  terri. Or 
de  là  nous  rclinglafmcs  loin  au 
de  lacoftc,qui  nous  fcmbla 
1 terre  fablouneufc , plan- 
tée 
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tcc  d arbres  fort  pctis,&  y fontauf- 
filcs  marées  qui  viennent  du  Su- 
fueft , aflez  petites , & à mi  chemin, 
de  la  nous  dcfcouurifmes  vnc 


riuicrc  cj^uc  nos  gens  ^^upârâuânt. 
auoyent  appcllec  la  riuiere  de 
MaVjOU  mefmçs  les  marces  ne  font 
grandcs,qni  viennét  du  Nord  Nor- 
deft , & peut- on  voir  à c^ufç  de  la 
baffe  eau  la  bouche  des  ancres,  &: 


auons  efprouué  qu’a  troisSf  quatre 
licücs  de  la  terre,  n'y  a q fix  ou  fept 
braffes  d’eau  ou  enuironûl  mefou- 

uiétauffiqu  entre  la  riuiere  de  May^ 

& vnc  autre  qu’on  appelle  d Ay, 

nous  en  cogneufmes  vue  autre  qui 

dcmcurcNordde  celle  de  May  cn- 
uiron  deux  lieües , & la  mouïllans 
l’ancre  chafque  nuidàhuitou  neuf 
brades  d’eau  trouuios  fonds  de  fa- 
ble aucunçffois  degrauiers , &aur 


De  la  floride.  ,y 
cuncsfois  de  vafc  , nous  fondâmes 
auiTi  lariuiere  des  Dauphins  ,&.Ia 
trouuaimcs  haute  fur  la  barre  de 
deux  brafîes,mais  ]a  mer  y croift  de 
trois  quartiers  de  brafTe  y & apres 
qüe  nous  eufmes  le  long  de  la  cofte 
regardé  à defeendre , le  2,7.4’ Aoufi: 

no®  vinrmcsimouiller  à laradedcla 
riuiere  deMay,à  feprbraifes  d’eau, 
demeurans  de  i’eau  à la  terre  enuH 
rôn  deux  liéües  y ie^dccredy  25). du 
mefhîe  mois  no!us  entrafmes  trois 
despetis  naulncs  ^t:haflames  à mot 
làdïüïcre.ÿdëott  au  fo  de  la  Carre- 
iin  e,q  u e n 0 z^ge  n sa  uoyentaupara- 
mht  baftipoiirJeur  eftre  lieu  d'af- 
{^utanec  8^  de  retraite , place  aiTcz 
^t^modeytantpour  la  riuiere  qu’el- 
idad^vmeofté  & le  bois  de  l’autre, 
■qui  n eft  diftant  que  d’vn  bienpetit 
-quarede  iieüc.,:&  Je  champ  entre 


le  fort  & le  bois , & vn  coftau  fort 
plàtfant  tout  couucrt  d’berbes  fort 
iraiicies  '&  cfpefTcs,  & n y a chemin 
îù  bbis  Xinon  q ue  de  la  largeur  d’vn 


pas  d’homme  qüehoz  gens  auoyet 
fait  pour 'alleri  Ik fontaine  dans  le 
bois r Quand  donc  noüs?fufmes  ar- 
f-lüsz  pto^'  d icelle» l'pla^e:  J noftre 
lieu tenahtfift  defeharg^r  & porter 
les  viurcs  au  fort:; 6c  auwes  muaîr 
tib  ffisîpbur  rcerfeelr  la  pJade>ôc  comr 
matfda  que  nous  artilà.ns^»'femines 
pétits  enfans^y  'alliffionrs  j & nous 
y fait  cdhduire'^par  te  four  d’VHyi 
de  Beauchaire  & autres  vaufqueM 
tiuïTi  il  bailta  la  garde  dêfoh  plus 

ptedeu^bagage.Geuxqtii  nousatf 

tendoyct  au  fortforentgjraddemeî 
r efiouy s/ de  nofoe,  venue  : 
eftoy enc  angoihez  ôc  troublez  iXp 
lire  fl  long  temps  fans  rien  ouïr  de 
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h France:  & qui  plus  augmentoit 
leur  douleur , ils  eftoyent  (ans  vi- 
lires , finon  qu’ils  fe  voulîlTent  ren- 
ger  à lafaçon  de  viurç  des  païfans 
îauuages /desquels  encor’ ne  pou- 
uoyent  ils  riçii  aupir  , linon  par 
çourrçsj'ançç  force  &violcce,com- 
mplenîct  nous  dirons  en 
ron  uçu.  \jr  quand  nous  formes  de 
feiour  J ie  conlideray  la  forme  des 
habitans  de  la  terre  qui  mç  fcmbla 
bonne  & affez  humainÇi  car  les  ho- 
mes font  droits  &quarrez,  &d’vn 
taint  tirantau  rpugç.  l'ay  entendu 
qu’ils  ont  rpis  en  çhafque  village, 
& pour  prncmçnî;  ils  ont  le  cuir 
marqueté  d’vnc  eftrange  façon  ,ils 
n’ont  aucun  accouftïcment , non 
plus'lcs  hommes  que  les  femmes: 
mais  la  femme  ceint  vn  pe  tit  voile 
de  pcllifl’e  de  Çiof  ou  d’autre  ani- 

b mal. 


mal, le  nœud  bâtât  le  collé  gauche 
fur  la  cuifTe,  pour  couurir  la  partie 
de  fa  nature  la  plus  honceufciijs  ne 
font  ne  camus  ne  lippus, ains  pntlç 
I vifigerond&plain,lesyeuxafpres 

& vigoureux  * ils  nournfl'ent  leurs 
cheueux  fort  longs, & les  trouifent 
proprement  à fentour  de  leurs  te- 
lles ÿ & celle  troulîc  de  çheueux 
i leur  fert  comme  decarquois  àpor-, 

ter  leurs  flèches  quand  lis  vont  eu 
j guerre,c’ellmcrueiiles  quefoudai- 

I ncmcntils  les  ont  en  main  pour  en 

I tirer  loin,&  droit  au  pofliblc.  Quât 

5 aux  mœurs, ils  fontdilfoiusdls  n’en 

l 

I 
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lient  fans  côfcicnce,  & s’attribuent 
tout  ce  qu’ils  peuuentfecretcment 
emporter  ; chacun  a fa  femme  pro- 
pre ^gardent  le  mariagc,voirc  aucc 

toute 


feignent  point  leurs  enfans,  ^ ne 
les  corrigcntaucunemcntjils  preur 
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toute  rigueur:  ils  vont  en  guerre 
contre  les  pais  fro tiers,  qui  font  de 
diuers  langages:  Les  armes  les  plus 
infignes  ,font  arcs  & fléchés , leurs 
demeures  font  de  figure  ronde,  & 
quafi  à la  façon  des  colombiers  de 
ce  pays,fondccs  & eftahlics  de  gros 
arbrcs,couucrtcs  au  deifus  de  fueil 
les  de  Palmier,  &c  ne  craigne  t p oint 
les  vents  & tempeftes:  ils  font  fou  * 
uentfafehez  de  petites  moufehes, 
Icfquelles  ils  appcllentcn  leur  lan- 
gage Maringons,&faut  qu’ordinai- 
remet  aux  maifons  ils  facêt  fcu , & 
exprefTemetfous  leurs  lits,afih  d’e- 
ftre  deliurez  de  celle  vermine , ils 
difent qu’elles  picquet  fort  afpre- 
métj&5  lapartie  de  la  chair  touchée 
de  leur  morfure  deuiét  corne  celle 
d’vn ladre:  ils  n’eftiment  rien  plus 
richeouplus  beau.,  q plumes  d’pi- 
, , b 1.  féaux 
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fcaux  de  diuerfes  couleurs  : ils  onç 
en  grand  prix , petis  calcules  qu’ils 
font  d’os  deppiflbnsj&autrcs  pier-' 
j res  verdes  & rouges,  leurs  viures  - 

j font  racines,  fruits , herbes  & poif- 

j fons  de  diuerfes  fortes,&lc  poiflbn 

j leur  cft  fprtgras  qu’ils  fpriffent , & 

rappçlIentenlçurlangueBouqua- 
uc , ils  eh  tirent  la  graiffe  s’en  fer- 

uent  au  lieu  de  beurre  ou  d’autre 
lâu0e  : ils  n^pnt  pas  de  blé , mais  ils 
ontle  Mil  en  abondance , <5?  çroift  a 
la  hauteur  de  fept  pieds  , il  a fon 
tuyau  gros  çômç  celüy  d’vnc  can- 
ne, & fpn  grain  efl:  gros  comme  vn 
pois , l’çipy  long  Comme  d’vn  pied, 

(a  couleur  eft  ainlî  que  celle  de  la 
circrçcentcjlc  moyen  d’eu  yfer  eft 
premiçremçnç  4^  Je  froiflçr  & re- 
fondre enfariné , puis  apres  Içdef- 
font  par  meflinge , & en  font  leur 

migau 
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migaDj  qui  rcflcmblclc  risqueloa 
(ert  en  ce  pays  : il  le  faütrtiâger  auC- 
il  tofi  qu’il  cft  fait , potirdc  qu’il  fc 
cliàrîgd  iiicoiltiricnC,&  n’cfi  point 
de  garde:  ils  orif  force  vignes  baftar 
dcs,ranijiâtcs  à l’entour  des  àtbres, 
ainfi  que  nous  Voyoïîs  cri  quelques 
contrées  de  ce  rpyiunic  i friais  ils 
n’ont  point  f vfatge  d’en  tirer  le  vin: 
leur  boifTôri  qu’ils  àppfclIctCaflin- 
nct , fc  fait  d’herbes  conipofees , & 
m’a  fcmblc  de  telle  couleur  que  la 
ccruoyfe  de  ce  pàys , i’eri  ay  goufte 
&nc  l’ày  point  trouuc  fort  eftran- 
gc.Qijatau  pays  il  me  femblemon- 
tueux  J & y a beaucoup  de  forefts, 
qui  peur  bien  élire  caufe  de  tant  de 
belles  lauuagcs,lelc|uclles  ils  dilenc 
porter  graride  nuifarice  a ceux  qui 
ne  fc  donnent  garde.  le  lailleray  à 
dire  beaucoup  de  choies  des  ani- 
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maux  cftrangcs,  dcfqucis  rcufcmêt 
i ’ay  oiiy  parler,cc  m eftaflcz  de  ra- 
conter ici  ce  que  i’ay  veii&quime 
femble  digne  de  mémoire,  pour  la 
pofteritc  ; & fingulierement  des 
Crocodilles  que  Ion  voit  aiTcz  fou”- 
uétfortirdu  fable  pour  aller  àlcur 
proyc.  Nous  en  auons  veu  plu- 
îieufs,  mcfmes  vn  mort,  & auons 
mangé  de  la  chair, qui'nous  fcmbla 
tendre  & blache  comme  celle  dVa 
veau , & qualî  de  mefnie  gouft, il  a- 
uoit  efté  rue  d’vn  coup  de  harque- 
bouzade,  porte  entre  deux  cfcail- 
Ics  :que  s’il  n’euftellé  là  frappcjfcs 
cfcaillcs  autrement  font  allez  for- 
tes pour  le  garentir  de  tous  coups, 
il  auoit  la  gueulle  fort  grande , ôc 
les  mafchoüeres  renuerfees  d'vnc 
horrible  façon, defquellcs  les  dents 
s’entretenoyer  ainli  qu’vn  peigne. 


&pouuoit  ouurir  la  gueuIIcalTcz 
grande  pour  deuorcr  vnc  genilTe,  il 
eftoit  long  de  corps  de  douze  atre- 
zepiedsjil  auoit  les  iâbcs  fort  cour- 
tes à la  proportion  du  corps, fes  on- 
gles eftrâgcs  & cruels,  fa  queue  for- 
te & longue , en  quoy  gift  & côfiftc 
fa  vie  & fa  principale  defenfe  : aulïi 
ie  n ay  veu  en  la  gueullcr aucune  ap 
paréce  de  langue , li  elle  n’eftoit  ca- 
chée en  fon  palais,car  il  auoit(com- 
nie  f ay  dit)  la  mafchoüere  de  def- 
fousdelTusjchofe  monllrucufe,  & 
qui  feulement  a regarder  pouuoit 
donner  frayeuraux  hômes,i  ay  v e U 
aufsi  vn  ferpent  mort,  allez  près  du 
bois,qauoit  cfté  tué  par  l’vn  de  noz 
gcnsjduquclles  fauuages  vindrent 
coupper  la  tcftc,&  f épor  teret  auec 
vn  grand  foin  & diligéeede  n’ay  feu 
fauoir  la  railon  pourquoy,  il  auoit 
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ailes  par  Icfqucllcs  il  pouuoicàil-^ 
cuncmcC  voltiger  für  la  terre.  Au- 
cuns des  nofires  eftirnoyent  que? 
les  fauuages  faifoyét  cela  pat  quel- 
que füperftition,&  a ce  quci’en  ay 
veUj  ils  lie  font  pas  (ans  opinion  de 
diuinité , Mcrnics  aufsi  ay-ie  prins 
coniedurede  quelques  circôftan-' 
ces  que  fkcilemciitôiilespourroic 
drefler  j tiori  feulement  à ciullitc  & 
honncftetCjiriais  auITi  a faindetc  &c 


i rcligïôrtjli  le  decret  du  Seigneur  le 

pcfiüef  toit:  car  aUfsi  toft  que  la  cio 
che  du  fort  àuoit  foniic  pour  faire 
les  prîcrcsf  jils  fe  trouuoyent  enli 
place  i & la  corne  nous  drclToyent 
les  mains  àü  ciel  ^ Voire  aued  reuc- 
rence  & attention^  (Üc  temps  péri** 
dant  noftre  Cororial  eftoit  âpres 
pour  s’acquitter  fidelemcrit  de  fi 
charge , & dônoit  ôr^c  que  la  pla- 
ce 


ec  fuft  tellement  remparee  & mu- 
hie , qu’elle  feruift  apres  de  fauuc- 
garde  , fi  d’aüeriture  les  fautiages 
nous  eulTerit  voulu  eoürir  fus, lors 

que  le  lundi  troificme  de  Septem- 
bre, àrriudrct  prés  de  nollrc  cquip- 
page  cinq  ïiâüires  efpagrtois:  l’ad- 
mirai fe  Mottlirânt  à lâ  grande  ür  de 
quatre  cens  tonneaUx,la  barque 
de  cent  cinquante  fuiuis  de  trois 
patences  qui  vindrét  mouiller!  an- 
cre àrenfonfeure  dé  nos  quatre  na 
üircs , enuiron  les  neuf  heures  de 
foir:lanui<5i  ils  parlamentcrenten- 
fémble,  & fur  Ce  que  les  noftres  dc- 
mandèrent  pourquoy  & à quelle 
fin  ils  les  cerchoyent,fe(pondirent 
qu’ils  efioyent  ennemis  & que  la 
guerre  elloit  füfillamment  décla- 
rée. Ldrs  les  noftres  regardans  à la 
force  dés  Ëfpagnols,àIeur  enuie  & 
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mauüais  vouloir,  déshabillèrent  & 
mirent  les  voiles  haüt,  & les  É(pa- 
gnols  fircc  chalTe  apres  eux, mais  ils 
ne  les  pcurent  auoir  à la  voile.  Par- 
quoy  ils  ferctireréten  lariuiere  des 
Dauphinsrcar  1 1 ils  auoyct  délibéré 
de  faircdefcétc,apresauüir  comu- 
nicjué  de  noftre  ruincauec  le  fâu  tia- 
gc,commeriflucdc  leur  entreprifç 
la  fait  finalement  cognoiftre , & de 
cefte  riuiere  enuoyerent  de  leurs 
homes  par  embulcadcs,  au  tan  c que 
iispenferent  eftrede  neceiritépour 
exécuter  icurentreprife.  Etauons 
depuis  entendu  des  iauuages,qahls 
eftoyent  en  armes  enniron  lix  cens 
hommcs,toft  apres  trois  de  noz  na- 
uircs  reuenus  a la  rade , car  la  mni- 
té  noftre  admiralle  auoit  efté  em- 
portée vers  l’eau , le  capitaine  Ican 
Ribaut  fe  délibéra  auec  ces  trois 

d’aller 


d aller  trouucrlcs  Efpagnolsraprcs 
auoir  refolu  en  fon  confeil  qu’il  c- 
ftoit  ncccllairc  de  fe  moftrer  contre 
eux  fur  les  eaux,{înon  q nous  vou- 
fifsions  encourir  la  perte  de  noz 
vaifleaux.  Car  noz  hommes  cftans 
à terre, rie  ne  les  euft  eippelché  d a- 
border  noz  nauires  de  les  ero- 
cher , qui  nous  fembloit  vnc  perte 
intolérable  j pour  ce  regard  princi- 
palemct,  c’eft  à fauoir  que  n’auriôs 
pour  l’aucnir  eomoditéd’enuoyer 
en  France,  pour  faire  entendre  a la 
maiefté  du  Roy  j de  l’eftat  de  noftre 
entreprife»Parquoy  le  Lundi  dixiè- 
me ioLirde  Scptembre,trcis  heures 
apres  midi, le  capitaine,  & lieutcnât 
de  Rçy  voulutreccuoirfcs  homes. 
& apres  les  auoir  enhortez  de  bien 
faire  pour  le  feruice  du  Roy,  s’em- 
barqua enfembleauee  eux  .-prenant 

^ pour 


pour  fa  dcfenfc,  non  feulement  les 
foMats  qu’ils  aüoy'crit  nouuelle- 
hicnt  amenez , mais  àufli  les  plus 
fignalez  de  ceux  qui  terioyent  là 
place  auparauant,  noracnrtent  l’eri- 
feigne, caporal  & fergerit  du  capi- 
taine Laudunierc.  Ce  capitaine  en-< 
nuyé  de  n’auoir  entendu  rioùuel^ 
les  de  France  > & fafehé  d’eftre  pri- 
üé  de  Viütes,vn  peu  auparauât  que 
nous  füfsion^  la  arriuez  penfoit  a 
fctoürner,Ôc  cependant  ne  fc  fou- 
cioitbcaucoplicctix  de  fà  compa- 
gniefaiibyet  chofes  auxfauuages, 
dequoy  leur  bonc  àffcâtion  fe  dc- 
ftournaft  des  François  jiain s il  les 
pefraettoit  forcer  &articner  pri- 
fonniers  dàrts  le  fort,prendrç  & ra- 
uir  leur  Mil  & autres  choies  que  la 
necelTitc , laquelle  nepeut  eftre  fo* 
aucune loy, leur commandoit.  Et 

d’autant 
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id’ïMitant  que  |c  dcfir  de  fc  venger 
èft  naturellement  plante  au  cœur 
de  l'hommcjmclme?  auflî  I appétit 
commun  à tous  animaux  de  fe  dé- 
fendre,fon  corps  & (a  vie, & de  de- 
ftourner  les  chofes  qui  fernWent 
apporter  quelque  nuifance,!!  ne 
faut  dpütct que  ce  fàuuage  ne  c6- 
plpta  & pr^ttiqua  auec  rÈfpagnoî, 
pomme  il  fe  pourroit  dcliurer  de 
pefte  genr^dç  laquelle  il  eftoit  5ten 
fon  corpf  & en  fes  biens  trauaillc. 
Je  Mardy  onzième  de  feptembr e,  à 
huiiStbeures  de  matin  pu  enuiron, 
lors  quenpsge*îs  eftoyetaflez  près 
des  Elpagnpls,  fe  Icua  vn  tourbillo 
de  vent  qui  continua  longtemps, 
auecgroliespluyesjcrclairs  & ton- 
nerres , de  forte  qu’à  la  fois  lair  e- 
^ftoit  comme  en  feu, & les  parties 
> effrayées  des  menaces  du  ciel  s’éf- 

cart 
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cartcrcnt,lcsnoftres  trois  nauircs 
furent  contraints  de  ponger , & les 
autres  admiralScbarquc  Efpagnolé, 
de  faire  le  vêt  bon,  & dura  la  malice 
decetempsiulquesau  vingt  troiiic 
me  iour  de  Septembre. Or  les  Efpa-*- 
gnols  defcédus  à terre  eurent  allé? 
de  loilir  de  nous  efpionner  & mef- 
mes  des  uiformcrdesmoycs  qu’ils 
tiendroyét  pour  nous  furprendrç» 
eftans  bien  aduertis  que  noz  forces 
eftoy  ent  fur  les  eaux,  & que  le  refte 
qui  eftoit  demeure  au  fort , eftoit^ 
compofé  partie  de  malades , encor 
al  terez  de  l’air  de  la  mcr:partic  aufli 
d’artilàns , de  femmes  & petits  cn>- 
fans,le  toutmontantau  nombre  de 
deux  cens  quarâte  ames,recôman- 

dees  â la  garde  & diligence  du  capi- 
taine Laudunicrc,quinefedoutoit 
aLicuiicmct  qu’aucune  force  peuft 

venir 
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venir  par  terre  pour  les  endomma- 
ger. Parquoy  la  garde  Icuec  pour 
s’en  aller  rafraifchir,à  caufe  du  mau 
uais  temps  qui  auoit  côtinué  toute 
lanuidvn  peudeuât  foleilleuant, 
laplufpartdesnoftresau  fort  dor- 
mans  & en  leurs  li<3:s:leguichetou- 
ucrc.  rEfpagnoi  ayant  tracafle  bois, 
cllâgs  & riuicres , edduit  par  le  fau- 
iiage , & arriuéle  Icudy  vingtième 
iour  de  Septembre  au  matin, temps 
fort  pluuicux,&  entrent  fans  nulle 
rcfiftence  dans  ,|c  fort , & font  ync 
horrible  executiô  de  la  rage  & furie 
qu  ils  aupyct  cojiceiLië  cotre  noftre 
nation, ç eftoit  lors  à qui  mieux, 
mieux  cfgprgcroit  hômes  ,fains  & 
malades, femmes  & petis  enfans,dc 
dbrtcqu  il  n cftpoflible  defoger  vn 
malTacre,quipuilîe  eftreelgalcace- 
ftui  ci,en  cr uau tc&bar barie. Aucûs 

des 


des  noftrcs  les  plus  habiles  fortans 
de  leurs  lids  s’crcoulerct,&  fe  faü- 
uerent  de  viftefle  dans  les  nauircs 
quieftoyenten  la  riuierç,laiflcz  du 
coronal  à la  garde  de  laques  Rj- 
baut , capitaine  d Vn  Uïiuirç  ? nom- 
me la  Perle , & 4ç  hoys  Ballard  foii 
lieutenant: les  autres furpris  fau- 
tèrent par  deflus  la  pallifladej^lln- 
gulicrement  le  capitaine  J^^udu-r 
nierefcfauuapar  la,aueç  celle  qui 
le  feruoit  à la  chambre, iefii  aulïi 
futprins  allant  à ma  bclongncjlc 
fermoir  à la  main.  Car  Portant  de  là 
cabane  ic  rencontray  les  ennemis^ 
fie  ne  trouuay  autre  moyen,  d ef- 
chapper , (Inon  tourner  le  dos  , & 
me  hafter  au  polïiblç,dc  (àuter  auf* 
fl  par  deffus  la  paljiflade  , car  fe- 
ftoye  àuflî  pourfuiui  de'  pas  à pàs 
d’vne  picque  ficpcrtizane,&ncfay 

com 
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cornent  aiitremét,{înon.de  lagraçe 
de  Dicuytiies  forces  feredoubleréc, 
de  moy,di-ie,  poure  vicllard  que  ic 
fuis  J & tout  gris  : toucesfois  ie  fàu- 
tay  le  râparCiCe  qu’aloifir  ie  ti’cufle 
peu  faire  en  rampant , car  il  eftoic 
cflcué  de  hui€i:ineuf  pieds  , ^ lors 
ie  me hallay  de  me  fày  uer  au  bois :& 
■.commei’eftoyealTez  près  de  lariue 
dubois , à ladiftance  d’vnbon  trait 
darc^icme  retournay  vers  le  fort. 
& m arreftay  vn  peu  de  temps  fur 
la  coll:e,&  d’au  tant  plus  bardimenr> 
pource  que  perfonne  ne  me  pour- 
fuiuoit.  Et  comme  de  ceft  endroit, 
tout  le  fort , mefmes  la  balle  court 
me  fut  defcouuerte,aulïi  vi-  ie  là  v- 
ne horrible  tuerie,  quifcfaifoitdc 
.noz  gens , de  trois  enfcigiies  de  noz 
aduerfairesplàtees  fur  les  rampars. 
Ayant  dqnques  perdu  toute  efpe- 


rance  de  voir  noz  gens  ralliez, ie 
r^nay  cous  meslens  au  Seigneur, 

& me  rçcommandâçàramifericor- 
de, grâce  & faueur,ie  me  lançay  dâs 
|c  bois,  car  il  mçrembloitqueiçne 
pourroyetrouuer  cruaiué  plusgra 

de  entre  les  befte^  fauuagcs  , que 
celle  des  ennemis  : laquelle  i'auoyç 
yen  le  desborder  furies  noftres.Or 
la  mücr  e &c  angoifieen  laquelle  ie 
me  trouuay  lorsprelie  & enferre, 
ne  voyant  plus  en  terre  moyen  de 
faluc,  lmb  que  le  Seigneur  de  grâce 
fpecia!  e ôc  par  deffus  tou  ce  opinion 
d homme  me  deliuralbme  faifoiç 
icteer  iQufpirs  & fanglots , & d vnç 
parole,  rompue  de  deftrefle  , crier 
ainlmti  §eigucLir,  Q Dieu  de  noz 
peres,ôe  Sç'Çocur  dcmilcricordC| 
qui  npns  as  çommandé  de  cinuo- 
quer , mclmes  du  profond  des  en-* 
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fers  & des  abyfmes  de  mort, pro- 
mettant incotinent  ton  aide  & ton 
fecours  i monftrc  moy  pour  rerpe- 
raricc  que  i ay  eh toy , quel  chemin 
iedoy  tenir , pour  Venir  afin  de  fe- 
fte  mireràbié  vieil! elfe , pîongee  ati 
gouffre  dedouieut  6c  d’amertume: 
àumoins  fay  que  fchtânt  l’effcd  de 
ta  mercyj  1 aileuracè  que  i ay  de  tes 
promeffes  cenceuë  én  mon  cœur, 
ne  me  foit  arrachée , pour  l’apprc- 
lienfioh  de  la  cruauté  de  Ces  beftes 
faüLiages  6t  furieures  d‘vh  cofte , éc 
de  tes  ennemis  & les  hoftrês  d au- 
tre ; qui  nous  én  Veulent  pîlis,pcür 
la  mémoire  dé  ton  nom  quiéft  ih- 
üoquê  fur  nous  j q pour âütre cho- 

fe:Aide-moy  mo  pieü,âffifte-moy, 

car  iefuis  tant  affligé  que  plus  n’en 
puisi  EtCépcndahtqucie  faifois  ce 
difeo  urs , trauerfint  le  bois  fortef- 
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pcs  & cbmmc  tifTu  de  ronces  Se  êl-j 
pines  ,àu  defrous  des  hauts  arbres^ 
où  il  n‘yauoit  chemin  ne  fentierau-j  ^ 
cun,àpeineauoy-ie  tracalTéleche- 
' niin  de  demie  heure  J quand  ie  vins 

I àentendre  vnbruit,come  de  pleurs 

I & gemiflemens  d’hommes  qui  e- 

ftoycnt  a l’entour  dé  moy.  Et  m’a- 
uançâtau  nom  de  Dicuôt  enla  con- 
i fiance  de  fon  fecours , ie  dcfcouuri 

i rvn  des  noftres,  nommé  le  fieur  de 

la  BÏondeiie , & vn  peu  arrière  de 
luy,^  vri  autre , nommé  maiftre  Ro-’ 
bérr,  àflez  cognu  de  rto^  tous,  d au- 
tant qu’il  auoit  charge  de  faire  les 
prières  eri  noftre  fort.  Toft  apres 
auffi  nous  trouuafmcs  le  laquais  du 
fleur  d’Vlly } le  ncueu  de  monfieur 
le  Beau  , maiftre  laques  toufe,  Sc 
plufieurs  autres:  Se  nousaflcmblez 

conférions  de  nos  mifercs  en  com- 
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Hufei  J & dclibcrios  de  ce  qucïïbus 
auiôs  àfaire  pour  fauucr  noz  vies: 
rvndes  noftt'esaflez  eftimé,d’efl:rc 
fort  exercé  en  la  leçon  des  eferitu- 
fcs  faindes , propofâ  quafl  en  cefte 
maniéré  . Freres,  nous  voyons  en 
quelle  extremite  nous  fômes, quel- 
que part  q nous  tournios  les  yeux, 
nous  lie  voyons  que  barbarie.  Le 
ciefla  terre, la  mcr,le  bdis,Ies  bom- 
mcs;bref,ricn  ne  no^  fauoriferQue 
ûuons-nous  finousrcndâs  àlami- 
fericorde  de  rEfpagnol,il  nous  fera 
grâce  î Bien  encor  qu’il  nous  tue  ce 
fera  pour  foulFrir  vn  pcu  de  temps: 
ils  (ont  homes , & ce  peut  faire  que 
leur  fureur  appaifee,  ils  nous  rece- 
uront  a quelque  compolîtion  : au- 
trement que  pourrions-nous  faire? 
Ne  vaut-il  pas  mieux  tomber  en  la 
main  des  hommes, qu’en  la  gueullc 
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desbcftesfauuagcs , ou  bien  fe  îaif» 
fer  mourir  de  faim  en  cefte  terre  e- 
ftrange?  Apres  qli’il  eutâinfi  parle, 
la  plufpatt  de  noftre  compagnie  fut 
defonaduis,&  louàfon  côfci!.  Nô- 
obftantque  ie  rcmoftralTela  cruait- 
tcencore  toute  fànglâtedes  adiier- 
laircSj&quece  n’eftoitpointleule- 
ment  pour  vne  càufe  ou  débat  hu- 
main qu’ils  âuoyent  exécuté  d’vnc 
telle  fureur  leur  entreprife  : mais 
princîpâlement  pour  i’aduertiffe- 
mentqu‘oilleur  auroitdonné  jque 
nousferioS  de  ceuîc  qui  fe  feroyent 
reformez  à la  prediCâtion  de  1 Eua- 
gilezquènoüs  ferions  lafchcs  de  re- 
garder pluliofl:  aux  honimeS  qu’à 
Dieu,quifaitviure  les  liens  aü  mi- 
Jieude  la  mort, & donne  urdinairc- 
mentfonalTiftànceJors  que  l’cipê* 
railcc  des  hommes  defaut.  A ulîi  al* 

ieguoy^ 


Içguoy-ie  (Quelques  exemples  de 
rEferiçure  à propos , de  lofcph , de 
Danicljd  Eliç  & des  autres  pfophe- 
tcsjnieftncs  des  Apodres  ; çome  de 
fma  Pierre  de  S,  P^^ul;  qui  tous 
ontçftc  tirez  hors  d'affliaion, voire 

par  nioyés  extraordinaires  &eftra- 

ges  au  fens  & à laraifon  de  rhôme; 
fon  bras,difoy-ie,n’cft  amoindri  ne 
afFoibliaucunemét,ra  main  eft  touf 
îours  vnc.  Ne  vous  fouuiet-il  poir,' 
difoy-ic  , de  la  fuite  des  Ifraëlites 
deuan t Pharao?  Quelle  efpçrace a- 
Moit  le  peuple  d çfchippçr  des  mais 
de  ce  tyranrpuilTant  ôç  cruçhîl leur 
marchoitquafirurlcs  talons. deuac 

eux  ifs auoyêtlamer^au^ deux co- 
les  montagnes  inaçççfsihles. 
Quoydonç?CeluyquiaouuertIa 
mer  po  Lir  faire  la  voyç  a fon  peuple, 
§c  pour  puis  apres  engloutir  fes  en- 

^ 4 nemis 
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nemisjnc  pourroic-il  nous  condui- 
re par  les  lieux  chatnpeftres  de  ce 
pays  eftrâge?Quoy  queie  tinfc  tels 

propos , fix  de  la  compagnie, fuiui- 

icnc  la  première  propolicion  , ÜC 

nous  abadontierpnt  pour  fc  retirer 

à la  parc  de  nox  ennemis , cfpcratis 
trouucr  grâce  deuanceux  : mais  ils 

coorncurcut  incontinent, & par  cx- 

pcrience,qu  elle  folie  c eft  de  fe  fier 
plus  aux  hommes,  qu’aux  promet-- 
fes  du  Seigneur  : Car  cftans  lorti)S 
hors  le  bois,côme  ilsdefccndoyenc 

au  fort,ils  furentincontinent  laihs 
des  Efpagnois , & traittezalafaçon 

ae's  autres  : ils  furent  donc  efgot- 
gez  & maffacrez,  & puis  tramez  au 
borddelariuiere, ouïes  autres  tuez 
aufort  eftoyent  par  monceaux,  ic 
ne  veux  pas  ici  me  taire  d’vn  exem- 
ple d’extreme  cruauté.  laques  Ki- 
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taut,  capitaine  de  la  Perle , tenoic 
les  nauircs  à l’ancre, à cent  pas  près 
de  celle  boucherie  , où  il  receuc 
beaucoup  de  ceux  qui  efehapperét 
de  celle  tuerie.  Or  les  Efpagnols 
ayans  le  cœur  gros  à caufe  de  leur 
vidoirc,  & acharnez  à partner  le 
relie  des  François , braquèrent  les 
canons  du  fort  contre  les  nauires 
& batteaux , mais  à caufe  du  temps 
pluuieux  , & que  les  canons  aulli 
eftoyent  mal  apprellezyils  ne  fei- 
rent  aucun  dommage  ànoz  gens; 
mais  ils  firent  marcher  vne  trom- 
pette iulqu’à  eux  pour  les  fommer 
aeferendre.Ecquâdils  vcirentquc 
cela  ne  les  intimidoit aucunement, 
ils  enuoyeret  vn  de  leurs  hommes 
iufques  aux  nauires , mettant  en  a- 
uant  l’authoritc  de  Dom  Pedre  de 
Malueudo,coronaI  de  leurcompa- 

d gnic 
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gmc,pour  compofcraiicc  nozgcns 
a telle  condition  qivils  qukcalTenc 
lesnauires,  & qiuU  Ce  retiraiïent  a- 
u?c  les  hatteaux  , leurs  biguesTau- 

ucs  .aux  autres  nauires  qui  eftoyent 

bas  àrembouchure  de  la  riuiere,di- 
ftant  du  fort  enuiron  deux  lieuës,a 
quoy  noz  gens  refpondirent  qiiil 

y euft  aucuncgucrrc  entre  eux,quc 

depuis  fix  mois  ils  auoyenc  receu 
commandement  du  Roy  pour  fai- 
re ce  voyage, que  tant  s’en  fiut  qiUl 
fuftentrepris  pour  fairetortou  ex. 

adio  n à a U c U n , q U a nd  il  le  U r e ft oic 

expreffémét  défendu  de  (a  maicfte> 
& mefmes  de  fon  admirai,  de  ne  fai^ 
re  defeente  en  aucune  terre  d’Ef- 
pagne , ni  mefmes  en  approcher,  de 
peur  de  les  offenfer.Nous  auos  gar- 
dé &obfcrucinuiolabIcmét  le  com 

inandeipe-ftt  du  Roy,&  ne  pouucz 

dire 
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<îire  contre  nous , que  nous  ayons 
elle  caiifc  du  niaiî^icrcquc  vous  a- 
ucz  fait  de  noz  hommes’dotre  tout 
vfage  de  guerre,  ce  qui  nous  fait  fei- 
gner  le  cœur  & de  quoy  pourrez 
bien  vous  refl'entir  en  téps  & lieu. 
Quintaunauire  que  vous  deman- 
dez , vous  auriez  pluftoft  noz  vies: 
&OUVOUS  no®  voudrez  parforcer^, 
flous  employerons  le  moyen  que 
Dieu  & nature  nous  adonne  pour 
flous  défendre.  L’EfpagnoI  retour- 
né rapporta  q noz  gens  ne  fe  mou- 
uoyen  t pour  rieft,àiiis  qu’ils  eftoyet 
délibérez  de  fe  bien  défendre.  Lots 
celle  furiéüfe  troupe  réietta  la  cho- 
Jere  & langlan  t defpit  fur  les  morts 
& les  expoferent  en  monftrc  aux 
François  qui  reftoyêntfurles  eaux> 
& tafehoyent  anaurcr  le  cœur  de 
ceux  ) defqucls  ils  ne  pouuoycnci 

d a com 
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comme  ils  cufTcnt  bien  voulu  dci- 
membrer  les  corps  ; car  arrachans 

les  yeuxdes  morts, les^fîchoycntau 
boutdes  dagues, depuis aucc  cris, 
hurlemens  & toute gaudiflcric,  les 
iettoyent  contre  nozFrançois  vers 
l’eau.  Quanta  no  us  qui  demeurai- 
mes  au  bois, nous continuafmcs  a 
trauerCer , tirans  à noftrc  iugement 
au  plus  près  delà mcr.Eccommeil 
pleut  à Dieu  de  conduire  noz  pas 
& dreflet  noz  voyes,bicn  toftnous 
paruinfmes  à la  croupe  d ’vne  mon- 
tagne, dede  là  cômcn^afmes  à voir 

lamerzMaisilyauoitencorgrandc 

diftance,  & qui  pis  cftoit, le  chemin 
que  nous  auions  a tenir  fc  mon- 

ftroit  merueillcuiêmentcftrange  & 
difficile.  Premieremét,  lamontagnc 
de  laquelle  defeédre  il  nous  cftoit 

ncccflàire,ellüitde  telle  hauteur  & 

il 


C roide,q  u’il  n’cftoi  t pofliblc  à hora 
mC}  en  dcfccndanc  fc  tenir  debout} 
& iamats  nVuffions  ofc  nous  met- 
tre à defccndre,(àns  Teiperace  que 
nous  auions  de  nous  côcretenir  par 
les  brâches  des  buifFonsjquieftoyêt 
frequens  Tur  le  coftau  de  la  monta- 
gne, & pour  {auucrla  vic,n’efpar- 
gnans  point  les  mains , lefquelles 
nous  auions  toutes  gaftees  ôc  fan- 
glantes,mcfmcsles  iambes,&  qualî 
tout  le  corps  defchirc.  Ordefeen- 
dus  que  nous  fufmes  de  lamontar 
gne  no^perdifmcs  la  veuë  de  la  mer, 
a caufe  dVn  petit  bois  qui  eftoit  co- 
tre nous  planté  fur  vne  petite colli- 
ne, & pour  aller  au  bois  il  nous  fal- 
loir trauerfer  vne  grande  prec  tou- 
te de  vafe  &dc  fondrierc,couuerte 
de  rofeaux  & autres  fortes  d’her- 
bes fort  eftrâges,  carie  tuyau  eftoit 
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dur  Comme  bois  &lcs  fucillcs  riôu^ 


dccoupoyent  pieds  & iambes  iuC^ 
ques  au  fang  , eftans  toufiours  en 
Teau  iufqiics  aufourc,&quiredou 
bloit  noftre  miferc  & calamité, la  •' 
plùyctomboittellemét  du  cielfur 
nous,quccôme  en  vn  déluge  nous 
cftions  tout  ce  temps-là  entre  deux 
caux,&  plus  nous  marchions  anaiic 
plus  aulïi  nous  trouuios  l’eau  pro- 
fonde : & lors  penfans  bien  eftrc  au 
dernier  période  de  noftre  vie  nous 
cmbrallames  Tvn  l’autre,  & daffe- 
£Hon  commune  nous  commençaf- 
meS  àfoufpirer&crierau  Seigneur^r" 
acculànsnoz  pechez,5f  recognoif; 
fans  fur  nous  la  rigueur  de  Tes  iugcq 
mens.  Helas  Seigneur, diftos- nous, 
que  femmes  nous  plus  q ponres 
vermifleaux  de  terre,noz  âmes  tou 
tes  altérées  de  douleur  ,fe  rendent 


entre 
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entre  tes  bras  : o pere  de  mi{cricor- 

dcj&  Dieu  de  charité, deîiiire-nous 

de  ce  pas  de  la  mort,  ou  lî  tu  veux 
qu'en  ce  defert  nous  tirions  le  der- 
nier loLifpir  de  la  vie  ; aÆfte-  nous'à 
ceque  la  mort,  de  toutes  chofes  la 
plus  terrible  nous  venant  raifir,ne 
nous  eftonne  dauantage,  mais  que 
nousdenicurions  fermes  & fiables 
au  fens  de  ta  faueur  & bien-vüeil- 
lance,que  nousauons  tant&:  tanC 
€ prouuec  a caufe  de  ton  Çhrill, 
pourdoncr  lieii  àl  efpricde  Satan, 
cfprit  de  deferpoir  & de  deffiance; 
car  foit  que  nous  mourions , nous 
proteftos  maincenâtdcuant  taMa- 
ic  e , que  nous  voulons  mourir  à 
toy , foit  que  nous  viuions  ce  fera 
pour  raconter  tes  mcrueilles  au  mi- 
lieu de  i afTemblee  de  tesfcruueurs. 
Woz  pnejrçs  faites , nous  marchaf- 


mes 
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rncs  à grand’  peine  droit  au  bois,tat 

loufarriuaVmespresd-vnegrof. 
fc  fiuicrc  q couroitau  mUicu  de  cc- 
ftepree,lc  canal  cftoicaffezeftroit, 
mais  fort  profond , & feau  y couU 
loir,  de  grande  vifteffe,  d au  tan  t que 
tout  le  champ  pendoit  vers  la  mer. 
Ce  fut  vnc  autre  augmentation  de 
noz  angoilTes,  car  il  n’y  auoit  hom- 
me des  noftresqui  ofaft  entrepren- 
dre à pafler  la  riuicre  à nagc-mais  en 
celle  côfufion  de  noz  penfees,quat 
à trbuucr  moyen  de  palier,  outre, il 
me  fouuint  du  bois  que  nous  auios 

laide  derrière  nous, apres  auoir  ex- 
horté mes  freres  à paticcc,  & a con- 
tinuer àbien  cfpcrcr  du  Scigneurric 

-retournayauboisAycoupayvnc 
dogue  perche, auec  vn  fuftd  vn  f 

mSiraflbzgradquimedeme^^^^^^^^^ 

rnairi  ,dc  l’hcurcqucle  fortfutpri^ 
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6c  rctournay  aux  autres <^ui  mat* 
teri  do  y e n t en  gr  âde  p c r p!e  xi  té.  Or 
ça>dis-ic,  freres  > effayos  ii  Dieu  par 
Je  moyen  de  ce  bafton  no  us  voudra 
donner  quelque  aiiantage  à parfaf* 
rc  noftrc  chemin.  Lors  nous  cou-^ 
cha/mes  la  perche  de/Tus  i‘eau,  Tvn 
des  hoftres , & chac ü n d fon^ tour  k 
tenât  par  le  büu  t Ôc  éntrâron  l’eau, 
portoit  la  perche  quant  afoy  ; & ad 
milieu  du  cahaljcdnienous  ên  per-»- 
diohs  la  veuëde  po ullainès*  de  force 
afl’ez  P rcs  de  1 au  tre  riue,odi  1 print 
terre  , a larde  des  cannes  & autres 
herbes  qui  eftoyée  de  l’autre  bord^ 
ôcàCon  exemple  paffames*  àinfi  vn 
a la  fbis*mais  ce  ne  f ucpas  fans  grâd 
péril,  fans  hoir  e beaneo  up  de  cc-& 
fte  eau  faleé,  voire  & céilemen  t que 
nous  vènans  à l'autre  hœrd  nous  a* 
«ions  Jè  coeur  tout  efpoulfcté , ^ 

ç çftipns 
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eftionsainli  affadis , comme  (1  noi}f 
cuflions  eftç  àdcminoyez.  Apres 
que  nous  furmcs  reuenus , & quç 
nouscurmes  repris  courage-.tédans 
toufiours  à ce  bois  que  nous  auionç 
remarqué  proche  de  la  mer,  la  per- 
che meCme  no^  fut  ncceflaire  apaf- 
fer  vn  a;ucré  bras  deau,qui  ne  nous 
donna, pasr  mpins  de  fafchcrie  que 
|e premier, maisgraces  a Dieujnous  ^ 
le  paffames  ,&  entrâmes  |e  loir  de- 
dâs  le  boisjOU  demeurâmes  la  nui(5t 
ipngran4ç  eïAipte  & tremblement, 
eftans  debout  contre  les  arbres.  Eç 

combien  que  nous  fuffions  trauaiU 

lez  tant  & plus, h n’auiôs-  npus  pas 
vplpntc  de.dprmir.  Çar^quel  ppur- 
roit  offre  le  repos  des  çfprits  en  tel- 
le fraye  uriMefmçs  no^  yifmes  auffi 
enuirorr  le  poind  duiouf.Yn.c  hefte 
f^rande  comme  vn  cerf,a  cinquante 

î?  - „ - /T-  - 
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j^aflcs  près  cic  nous , q ui  auoit  la  ce-* 
fte  forcgroflcj  les  yeux  flamboyans 
& (ans  lillcr,lcs  oreilles  pendanccsi 
ayant  les  parties  de  derrière eminê-* 
tes. Elle  nous  fcinbla  nionftrucufci 
^ à caufe  de  Tes  yeux  fort  cftinceilans 
&grans  i mcrucilles;  laquelle  toü^ 
tesfois  ne  s appjrochàde  nous  pour 
nous  faire  aucune  nuilàrice.Léiouf 
venu  nous  fortifmcs  du  bois  & rc- 
uiines  la  mer , a laquelle  nous  àfpi- 
rions  apres  Dieu , comme  au  fcul 
inoyé  defauuer  nozvics,mais  nous 
fufmcs  derechef  fafehez  St  trou*^ 
blez  : car  nous  appercèünies  vn 
pays  de  marefes  & lieux  fangeux, 
plein  d eau  & coùücrc  de  rofeaux, 
corne  celuy  que  nous  àuions  pafle 
le  iour  precedét.  Nous  fnarchames 
donc  au  trauers  de  cclieprce,  Gaf- 
fez près  de  la  route  qut  noüsauiôs 
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à faire",  nous  appcrccurmes  pafmt 

Icsrofeaux  vnctrouppedegcS:que 

nous  eftimions  eftre  de  prime  fac© 
noz  ennemis  J qui  fuflcnc  la  venus 
pour  nous  eotippcr  chemin:  mais 
quâdnoLis  curmes  veu  de  près  que 
ils  eiloyent  defolez  comme  nous, 
nuds  & effiayeZ,noiis  Gntendifmcs 
incontinent  qu’ils  cftoyentdrnoz 
crés  l auiTrcftoit- ce  le  capitaine  Lau- 
dunicre, fa  fille  de  chambre,  laques 

Morgues  de  DicppCjFrâçois  du  Val 
de  Roüen,lefils  de  la  couronne  de 
fer  de  Roücn,  Nigaife  de  la  Crotte, 
Nicolas  lemenuzier , la  trompette 
du  lieux  de  Laudunierc  & au^res^ 

qui  tous  cnfcmblefairoyet  le  nom- 
bre de  vingthx  hommes.  Siirla  de- 


liberation de  cequcncusauions  a 
faire,  deux  denoz  gens  montèrent 
au  couppeau  de  l vn  des  arbres  Je 
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^lus  haut,  & dcfcouurircnt  IVri  de 
noz  petis  nauircs , qui  eftoic ccluy 
du  capitaine  Maillard  , auquel  ils 
donnèrent  le  lignaLpar  lequel  il  fut 
aduertique  nous  auions  bcf.>in  de 
fonfccours.Lors  ilnousfeicarriucr 
fapetite  barque  : mais  pourappro- 
cher  du  riuage,il  nous  eftoicnecef^ 
faite  de  traucrièr  des  rorcâUx,&au* 
tres  deux  riuiercs>fèmblables  àcel- 
les  que  nous  aüions  paireéslé  iour 
precedét.  A qûoy  nous  furétgran- 
detUenc  vtiles  & neceirairés  la  per» 
che  que  i’auoyc  couppee  lautrc 
matin , ôr  deux  autres , derquellcs 
ceux  du  (leur  de  Laudunicre  a- 
üoyent  fait  prouillon  , & vinfmes 
aifez  près  de  la  barque, mais  le  cœur 
nous  faillit , ôc  de  faim  & de  trauail, 
&fuflions  demeurez  làjiinonque 
les  matelots  nous  euflent  prefte  la 

e 3 main, 
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main,'  qui  fc  monftrcrét  fort  fecoU*? 
râbles , & nous  portèrent  les  vns  a-; 
près  les  autres  iufques  dedas  la  bar- 
que, & nous  rendirent  tous  au  na- 
uire,où  nous  füfmes  bien  & chère- 
ment receus.  Ils  nous  donnèrent 
pain  & cau,&  apres  auoir  mange 
nous  commençâmes  petit  à petit  a 
reprédre  force  &vigueur:quinous 
fut  argument  trefeertain  de  reco- 
gnoiftrelelàlutdu  Seigneurjcquel 
nous  auoit  fauuezrcôtrerefperan- 
ced’vneinfinité  de  dagers  demorti 
defquels  nous  auioiis  elle  enuiron- 
nez  &afliegez  de  toutes  pars,  pour 
luy  en  rendre  grâces  & louanges  à 
iamais.  Nous  pafl'ames  ainli  toute  la 
nuidjtacontans  les  mcrueillcs  du 
Seigneur  , & nous  confolames  les 
vns  les  autres  en  lafouucnance  de 
iiollre  falut.  Et  le  iour  eftant  vend 

laques 
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laques  R-ibauc,capitainede)aPcr|c 

nous  aborda  .pour  conférer  auec- 
ques  nous  de  ccquenous  pourries 
faire,  & du  moyen  que  nous  pour- 
rions tenir  pour  fauuerle  refte  de 
noz  homea&  lcs  vaiiTeauir,  & alors 

llfutremofelepcudeviutesque 

nous  auions , no?  forces  rompues 
noz  inunitions  & apparats  de  de- 
tenle  Giifis,  | incertitude  de  J’eftat 
de  noftre  coronal,  ne  fachans  s’,1  e- 
toit  efchoüe  en  quelque  collé , au 
loin  arriéré  de  nous , emporte  de  la 

tourmente.Nous  conclûmes  donc 

que  nous  ne  pourrions  mieux  faire', 
que  d effayet  à retourner  en  Frâce, 
& furent  d aduis  les  plusgrans  de 
nollrecopagnie  de  feparer  en  deux 
parties  ceux  qui  elloye'tefchapnez 
delaiournce  du  fort,&  que  Tyne 
dcmeurall  en  la  Perle,  & l'autre  Ce 

® 4 reci 


retîraft  fous  la  charge  du  capitaine 
Maillard.  Or  le  leudi  vingtcmquic, 
me  iour  du  mois  de  Sepièbre , nous 
partifmes  de  celle  colle  a la  faueur 
d’va gros  vent  de  Nord,ellans  dcii- 
berezdenous  retirer  en  France,  at 
dés  le  premier  ioqr,noz  dcuxnaui- 
res  ont  eilé  tellement  efcarcez,  que 

plus  ne  nous  foïïimcs  entre- trou- 

uez  fur  les  eaux.  . ^ .. 

Nous  (inglafmcs  cinq  ces  lieues 

alTcz  hciireuïement:&:  alors  vn  ma- 
tin enuiron  loleil  leuancdurnies  al- 
Fiillis  d’vn  nauire  tlpagno. , leque 
nous  foulHiirmes  au  polhble , & ies^ 
canonnames  dvne  telle  loue  que 

nouslesrendilmesrubietsanoilre 
dcuotion,&les  batiimcstellemenc 

q U O voyoit  le  fang  regorger  par  les 
mugeres,nous  les  ce niôs  ainli  corn 
me  rendus  ^ dclcendus  tout  bas. 

mais 


rencontre  d 
ubns  cltéfbi 
qui  nous  on 


DELA  FLORIDE.  j, 

mais  il  n y auoit  aucun  moyen  de 
les  cramponner, à cauie  du  temps 
qui  eftoic  fort  impétueux  ; car  il  y 
auoit  danger  en  les  cramponnant 
sVatrefroilTer  , qui  euft  efté  pour 
nous  enfondrer  & faire  couler  bas, 
euxauflife  côcenrans  lie  cefle  char- 
ge nous  donnerét  congé,  & les  laif^ 
^mes  iôyeux , & remercians  Dieu, 
de  ce  quauc  un  de  nous  ne  futblef- 
(é  cri  cefteefcar mouche  ne  tué , ft- 
rion  nditrç'C'UÎlinicr.Le  relfe  deno- 
on  aefté  fans  aucune 
d'ennemis.’  mais  nous  a- 
t courmétez  des  vents, 
t maintesfois  menaflez 
sictccr  a la  colle  d’efpagnc, 
qui  cull  efte  le  comble  de  noz  mal^r 
heurs,  ^ la chofe  que  nous  auions 
en  plus  grade  horreur.Nousauons 
^iilli  endure  fur  les  eaux  beaucoup 

t d’au 


histoire 

d’au  tues  chofcs,  corne  froit  & faimj 
car  il  faut  bien  entendre  que  nous 
antres  qui  eftions  efchappez  de  la 
terre  de  la  Floride,  nauions  pour 
tout  veftement  ouaccouftrcmenc* 
tant  pour  le  iour  comme  pour^  lg^ 
nuiâ:,fors  que  la  fimple  ckemilc, 
ou  quelque  autre  petit  haillon,  qyi 
cftoit  bien  peu  de  chofe  pour  nous^ 
défendre  à l’encontre  de  1 iuiure  dij. 
tcps:ac  qui  pis  eft , le  pain  que  nous» 
mangions , nous  le  mangions  fort 
efcharfemét,&  eftoit  tout  corromfi 
pu  Sc  gafté  ,mermement  auffi  l’eau^ 
que  nous  allions  cftoit  toute  cm- 
puâtie,dc  laquelle  ncantmoins  no’ 
n’auiôspour  toutle  long  de  laipur>?- 
neequeplein  vnc  petite  tafte.,  J , rv 

Cefte  mauuaiCe  nourriturç  aefte 
caufe  que  nous  eftans  dcfccndus  à 
terre, fommes  tôbcz  cji  bc-incpup 

de 


t)  B L A T I O R I D E.  0 

.dediucrfcs  maladies,lc(qiiclles  ont 
emporte  plufieurs  des  Hommes  qui 
eftoyenten  noftre  cornpagnie.  Et 
fufmcs  pour  la  fîiidé  ccftc  nauiga- 
- tion  pcrilJeufe  & lamentable,  rcn- 
idus  a la  code  de  la  Rochelle,  où 
t*nous  auons  efté  receus  & traitiez 
.fort  humainement  aegracieufcmét 

“des  habitans  du  pays  & de  ceux  de 
lavillc  ' nous  donnârde  leurs  biens 
autant  comme  no/lre  neceffitc  le 
requeroit;  &alïiftcz  que  auons  efté 
de  leur  grâce , nous  auons  eu  alfez 
dequoy  chacun  retourner  en  fon 
pays. 

f %. 


VSauôsdit 
, Ribaud  qu’il  s embar- 
^quaauec  l’cflitc  de  nos 
' foldats  pont  aller  trou 
^uer  les  Erpagnols  , & 

Gerchez  par  rcfpacc  4e 
ours  ne  les  trouua  pas,  mais  il 
contra  radmiralc  de Ton  equip- 
, iiommee  la  triniter.  Et  refolu 
côtinuer  à dcfendre  la  Gofte  con 
tre  ladefcentc  des  Efpagnols, igno- 
rant ce  qui  nous  eftoic  aducnu  au 
forr»cntra  dedans  ; pour, félon  la  di- 
fciplinc  ordinaire  en  mer , miclix 
commander  a tous  fes  hommes  :1c 
téps  leureftoit  fort  fafcheux , d’au- 
tant que  le  venteftoit  mcrueilleu- 
(emciu  impétueux , & plouuouin- 
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inccflammenc.  Le  einquiernc  iqur 
la  tempcfteiê  redoubla,^  les  prefli 
de  telle  force,  qu’onques  ne  fe  peu- 
rent  garder  d’eftre  efclioüez  â laco- 
•fte  ,âu  delTus  de  la  riuiercde  May, 
cnuiron  cinquante  lieües  ; les  yaif- 
féaux  furent  cous  rompus,  ôf  leurs 
munitions  perduesdes  homes  tou- 
tes fois  vindren  t tous  a terre,  refer- 
UC  le  capitaine  la  Grangp,quile  iet- 
ta  fus  vn  maft , & fut  cnglou ti des 
eaux;  home  entre  les  autres  lequel 
cft  a regretter,  tâc  pour  le  bon  con- 
feil  ôtadrelTc  qui  eftoit  en  luy,  que 
aullî  pour  les  fruids  de  fon  amiable 
accointance  , tant  il  eftoit  cômode 
adrelfer  les  homes  pour  les  rendre 
vertueux &fcmblablcs  à luy.  Noz 
gens  alors  eftans  làuuez  à terre  de 
iafuriedes  ondes,fe  trouuérenfin- 
.çoncinét  en  vne  autre  fafchcric;Car 
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à la  faim  qui  les  tenoit  ils  n’auoyent 
aucun  rcmedcjfinon  qu’ils  Icprinf- 
fent  tel  que  la  terre  leur  prefentoit> 
c’cftàfauoir>herbcs5racines  ou  au- 
tres telles  chorcsjdefquclles  ils  pen 
failent  appaifer  leur  abbayant  efto- 
mach.  Iln’y  auoitaufsidequoy  là- 
tisfairealeuT  foif:  finondes  vieilles 
cifternes , où  l’eau  cftoit  fort  trou- 
-ble  , mefracment  l’efcumc  qu  elle 
iettoit,poUuoit  tant  feulement  au 
regarder  faire  des  plus  fiins  les  plus 
malades:  Neatmoins  la  rage  de  leur 
grande  famine'les  emportoitàtout 
aualer^  combien  qu’il  Icurfemblaft 
fort eftrâgev&  furenten  telle  mile- 
re  rcfpacc  de  buid:  iours  cntiers.Lc 
ncuficme  iôur  iis  trouueret  d’auen- 
ture  vne  barque  aflez  petite,  & fu- 
rent de  cela  aucunement  recréez, 
cfperas  que  par  ce  moyen  ils  potir- 

royent 
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royent  faire  emédre  leur  naufrage 
à ceux  du  fort.  Or  entre  eux  &ïc- 
fort,  il  y auoit  diftance  de  douze 
lieües  par  terre  , & cinquante  par 
mer , & euftfallu  qu’ils  eu/Tcnt  tra. 
uerfé  la  riuiere  des  Pauphins  qùf 
cftfbirt profonde  &iargc,cnuiron! 
d vn  grand  quart  de  lieuë  Parquoy 
fans  vailTeau  ce  leureftoit  vne  cho» 
fe impoiTiblcdcpafler outre.  Quad 
donc  ils  eurent  recou  uré  la  barque, 
ils  la  calfaderent  de  leurs  cheniifes 
en  lieu  deftouppes.Adonc  le  capi- 
tainelcan  Ribaut,defagrace&mo- 

dcftic  accouftumee,  en  appclaplu* 
liçursdefonconfcil  ,&lcur  fîften- 
uiroii  telle  remonftrance:  compa- 
gnons &amisjil  n y a moyen  de  cA- 
tiiiuecla  vie  en  tclies.iwfcrcs  &ca- 
lamitez  : la  mort  nous  feroit  phts  i 
louhaitter,  que  de  viurc  eûans  cbar 

^ 4‘  gez 
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gez  de  telles  alflidions, finon que 
Héftre  bon  Dieu  nous  a dôné  la  toy 
de  fa  prouidcncc , pour  attendre  le 
fccours  tel  qu’il  luy  plaira  nous  dô- 
hefj  Se  dépendante  eft  à nous  d em- 
ployer tout  noftre  entendement,  fi 
nous  pourrôs  trouuer  i iflucdc  ces 
anguilles.  le  fuis  d’aduis , qu  il  y en 
aitquelqucs  vns  d’entre  nous  ,1er- 
quefs  par  cefte  petite  barque  tendet 
par  deuers  le  fort, à fin  d’auernr  noz 
gens  qu’ils  nous  viennent  donncif 
fecours  en  ceftu  extreme  necelsitc. 
Et  fur  le  chap  iettant  grofleslarmcs 
commença  à inuoquer  le  nom  de 
Dicu,fc  profternant  à terre,  & tous 
ecuxaufridcfacôpagnie.  Les  priè- 
res eftant  faites,  ils  commencèrent 
à regarderqui  feroit  le  plus  idoine 

à faire  lc.voyage,&  nomerent  T bo- 
rnas le  Vafl'eur  de  Dieppe  a qui  Ican 

Ribaut 
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Ribaucdôna  charge,  qu’au  pluftoft 
il  fiftentédrc  à noz  gens  en  quel  dc- 

faftrc  ils  eftoy et  tombez, & allèrent 

auccquès  luy  Vincent  Simon,  Mi- 
chel Gouor  & autres  iufqu’au  nom 
bre  de  feize.  Noz  gens,comme  i’ay 
dit  ci  deuat,  eftoyentdu  codé  delà 
riuiere  au  delà  du  fort,, & Je  iour 
mefme  veirent  de  l’auîre  codé  vers 
Ic  fortvnc  trouppe  d’hômes  en  ar- 
mes ,rcnfcigne  defploycc.  Apres 
qu’lis  curent  cognu  par  eoicdurcs, 
autant  qu  ils  en  peurét  prendre , en 
telle  didancc  de  lieu, que  c’edoyent 
Érpagnols.  Noz  François  en  telle 
abyfme  d’angoiire , pour  extrême 

recours  enuoycrêtâ  nage  quelques 

vus  de  la  compagnie,  po  ur  leur  fai- 
re offre  de  ;fe  rendre  leurs  vies  lau- 
ucs.  Les  deleguez  furcntrcccusdç 
prime faccadez  humainement.  Lç 
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(Capitaine  de  ccfte  compaghkErpii- 
gnolc  jlec^uel  fe  faifoit  nômer  Val- 
Icmande,  protcfta  en  foy  de  gentil- 
homme, eheualier&  Chrcftien,  de 

fa  bien  vueillance  enuersles  Fran- 
çois ,mermementaufsiqueccftoit 

lafaçoquiauoiteftéde  tout  temps 
prattiquee  en  la  gucrre,quc  1 £ip3.- 
gnol  vi£torieuxfe  côccntaftjal  en- 
droit du  François  prindpalement^ 
fans  paflcr  plus  oucrc:exhortanten 
truchcmêtjâ  fin  q tous  fulTent  per- 
fuadez  de  cefte  belle  promefle,  que 
iamais  ilne  voudroit  faire  faute  eo. 
ceft  endroit  , dequoy  les  nations  fe 
puifient  en  apres  reilentir,&prefte~ 
mentfill  açcouftrer  vne  barque, en 
laquelle  il  cômâda  qu’il  y euftcinq 
homes  1 fpagnols  quicntrafl'cntdc^ 
dans,&  qu’ils  pafialTcnt  outre  à noz 
gens, ce  qu’ils  firent.  Or  eftans  paf; 

iSj!* 


feZySc  la  liâranguc  fai  ce  de  la  part  du' 
capitaine  Vallemande^  le  capitaine 
lean  I^ibaut  entrades  preniiersenL 
k barque  auec  les  autres  siurques 
au  nombre  de  trente , quifut  receu 
de  Vallemande  alTez  humainemec, 
mais  les  autres  Icfqucls  citoyen  t de 
fa  compagnie  furent  menez  aifez 
loin  arriéré  dcluy  & liez  tous,deux 
adeuxjles  mains  derrière  le  dos/ 
Alors  le  reile  des  noitres  paifoit/ 
trente  à la  fois,ccpcndant  que  Val- 
Icmande  faifoit  entretenir  de  paro- 
les feintes  & iîmulccs  ce  bon  capi- 
taine lean  Ribaud,  lequel  s’ateen.- 
dôit  iimplement  ala  foy  de  ce  Val- 

lemandeklaquelle  il  s eiloit  rendu.' 
Or  les  noitres  eitans  tous  pailez  fu- 
ret ainE  liez  cnfemblc  deux  à deux, 
& comme  ils  eitoyent  tous  enfem- 
blc,  François  ScEfpagnqls  , chcmi- 

g i 
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' Tîoyet  vers  le  fort:  le  càpitaincîcâit 
JLibaud  Si  autres  , nommément  1« 
fleur  d Octigny  » c^uand  ils  veirenc 

àinlllcs  noftres  cftans  couplez  cn^ 
femble , commenceretlt  à changer 
de  couleur.  Si  derechef  fe  recom- 
mandèrent  à la  foy  dudit  fieurdc 
iVallemandc  qui  les  alTeurôit  : leur 
difantjque  ces  liens  eftoyentfeule- 
niét  pour  les  mener  iufques  au  fort 
cnaücurance , & que  là  il  leur  tien- 
droit  ce  qu’il  auoit  prortii^:&  com- 
me ils  eftoyent  alTez  près  du  fort,  il 
conimcça  à s’enquerif  de  ceux  qui 
eftoyent  matelots,  charpentiers  de 

nauire,caitôniersôiautr€S,lclqueU 

feroyent  vtiîeS  aux  offices  de  la  ma- 
rine, lefquêlseftans  choilïs  fe  trou- 

uerent  le  nombre  de  trente  homes. 
Et  bien  toft  âpres  voici  vne  compa- 
enic  du  fort,  laquelle  compagnie 
y venoit 


venoit  à rencontre  de  noz  gens,! 
lefqiiels  on  faifoit  marcher  arrière 
du  îieütf  de  Vallemâde  & de  fa  com- 
pagtîie  j ainh  comme  on  feroit  vn 
trouppeau  de  belles  lequel  on  chaf- 
feroit  à la  boucherie*  Lor^  àfondc 
phiffres,  tabourins  & trompes, la 
hardiefle  de  ces  furieux  Efpagnols 
fc  bcsbedefurces  poures  François, 
Iclqucls  eftoyent  liez  & garrottcz; 
Là  c’cftoitiàqui  donneroit  le  plus? 
beau  coup  de  pîcque, de  hallebarde 
6c  d’cfpce  ,de  forte  que  en  demyc 
heure  ils  gagneréc  le  champ  & cm-» 
portèrent  celle  glôrieufc  viéloirc, 
tuans  ccux-la  Vaillamment  qui  s'e- 
ftoyent  rédus, Ôclefqucls  ils  auoyct 
receü  à leurfoy  6cfauuegarde. 

Or  durant  celle  cruauté  le  capi- 
taine Ican  Ribaud  fait  quelques  rc-. 
lï|onllranccs  à Valicmandc,  pour 
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fauucrfà  vierrncfmcs  le  fieur  d’Oc- 
tigny  fe  iettant  àfcs  pieds  , l’appel- 
loit  de  fa  promcITe  : mais  tout  cela 
ne  leur  feruitdc  rien:  car  leur  tour- 
nant le  dos  marcha  quelques  pas 
arriéré  d’eux  , & l’vn  de  fes  bour- 
reaux frappa  par  derrière  d’vn  coup 
de  dague  le  capitaine  Ican  Ribaud, 
tellement  qu’il  le  fift  tomber  par 
terre,  & puis  bien  toftapres  redou- 
bla deux  ou  trois  coups,  tant  qu’il 
luy  euftoftclayie.  • 

Voila  quel  a efté  letraitemctquc 
les  noftres  (lefquelss’elloyentren- 
dus  fous  ombredebonnefoy)  ont 
reccu  de  l’Efpagnol.  Et  pour  com- 
bler leur  cruauté  &r  barbarieùls  ont 
rafé labarbedulieutenantdu  Roy, 
pour  fairemonllrc  de  leur  expédi- 
tion , & font  bien  tpft  apres  en-  > 
uoyee  aCiuilc,ain(i  cômc  aucuns 
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de  noz  matelots ,referuez  Rem- 
ployez pour  ce  merme  voyage, 
nous  ont  ces  iours  pafTez  fidèle-' 
ment  raconte  j nommément  Chri- 
ftofle  le  Breton  du  Haute  de  «race 
lequel  s eft  fecrettement  retiré  de 
Ciuile  à la  ville  de  Bourdeaux,& 
5 eft  fait  porter  par  les  nauires  de 

Bourdeaux  à Dieppe,  & pour  le 

Iropnee  de  leur  renommée  &vi- 
«ftoire,demembrerent  Je  corps  de 

ce  bon  R fidele  feruiteur  du  Rov 

Jefquels  ils  fichèrent  en  quatre  pic- 
ques,&puisles  planterécauxqua* 

fre  coings  du  fort.  ^ 

fin  de  la  Floride , acheuee  d’imprimer 
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